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Vers la fin des grands incendies ?

MARSEILLE
De la pluie, peu de vent : la forêt provençale a connu un répit au début de l'été.



Yannick Forno utilise les jumelles pour confirmation. Par ciel dégagé, il voit jusqu'à Nîmes. PHOTO NICOLAS VALLAURI

Soixante-cinq feux de forêts seulement en 2014 selon les statistiques du SDIS 13 qui couvre tout le département sauf Marseille. 7 hectares détruits en tout et pour tout. Du jamais vu depuis 15 ans ! À la même période de l'année, plus de 2500 hectares avaient déjà brûlé en 2004. "Les pluies du printemps ont retardé le début de la saison" explique Gérald Ostiante-Decanis (SDIS 13). Juillet a également été arrosé. Et le nombre de jours de vent, depuis le 15 juin, s'est limité à 13 contre 21 en 2005 ou 2007. "La météo joue beaucoup".

Autre atout : des gros moyens humains. Aux 1400 "pros" du SDIS 13, s'ajoutent 4000 volontaires. À Marseille, les 300 marins-pompiers ont reçu le renfort de 150 hommes. Leur stratégie est la même : envoyer systématiquement le paquet. "50 à 60 personnes sur le moindre départ de feu" calcule le capitaine de frégate Guy Velu (Marins-pompiers).

L'ère des grands incendies de forêt est-elle définitivement derrière nous ? C'est au contraire le moment de redoubler de vigilance. "Si en août, la Provence connaît plusieurs jours de vent, asséchant les massifs, ces chiffres pourraient très vite changer" prévient Gérald Ostiante-Decanis. "4 à 5 jours de vents forts peuvent donner à eux seuls plusieurs grands incendies qui feront l'essentiel des bilans en surface d'une saison" insiste Luc Longeron, directeur de l'entente pour la forêt méditerranéenne à Valabre.

Guy Velu partage cette réserve, d'autant que si l'on ajoute le nombre de départs de feu en zone habitée, "nous sommes passés entre avril et fin juillet de 639 à 1000 départs de feu" sur le territoire des Marins-pompiers. D'une ville à l'autre, d'un mois à l'autre, impossible de prévoir. "Celui qui dit que les feux catastrophiques sont derrière nous doit faire preuve d'humilité". 

Dans les Vigies, les hommes ont un regard d'aigle

Les incendies ressemblent aux fêtards : ils aiment l'été et se lèvent tard. "80 % des feux démarrent aux heures chaudes". Yannick Forno n'a pas besoin de consulter les statistiques pour tomber juste. Depuis 20 ans qu'il scrute la forêt provençale, il est la mémoire des flammes et des fumées. Salarié du SDIS 13, Yannick, 39 ans, coordonne une armée d'hommes et de femmes au regard d'aigle : 200 guetteurs répartis sur tout le département, soit à terre, soit perchés dans la trentaine de vigies. Agents du SDIS 13, forestiers-sapeurs, ouvriers forestiers ou bénévoles des comités feux de forêt.

Yannick est un gardien de phare. Les arbres et les maisons remplacent la mer. Les îles s'appellent Sainte-Baume, Sainte-Victoire, Parc des Calanques. De la vigie directrice du Grand Puech qui domine le massif de l'étoile, il voit toutes les Bouches-du-Rhône. Seules lui échappent quelques miettes de territoire. Ce n'est pas grave : les autres guetteurs sont en place, en juillet comme en août. Par temps clair, il voit jusqu'à Nîmes. Il ne cherche pas la rougeur du brasier. "C'est presque impossible de la détecter". Il se repère aux volutes de fumée. 

"Je vois quelque chose sortir au nord de Miramas" crachote la radio. Aussitôt le réseau s'agite, entièrement concentré sur la nouvelle menace. Chaque seconde compte. "Le feu, c'est une crise cardiaque. Si vous intervenez tout de suite, vous sauvez la personne. Dix minutes plus tard, elle n'a pas perdu dix ans de vie. Elle est morte". Il n'y a pas que des arbres en jeu : "une intervention est réussie quand il n'y a pas de blessés, que les gens et leurs biens sont en sécurité". Pas besoin de jumelles. Les feux se voient à l'oeil nu. Le plus difficile est de localiser précisément le départ du feu. Les binoculaires qui réduisent par vingt les distances, ne sont là que pour confirmer. 

Il y a 20 ans, Yannick voulait "participer à la lutte contre les feux de forêt". Le reste de l'année, il s'occupe du volet prévention, mais l'été, il grimpe dans ce perchoir construit en 1970, en remplacement de la vigie du Pilon du Roy. Il s'inscrit dans une longue tradition au moins "depuis les années 20". Malgré les caméras embarquées et les drones qui quadrillent désormais l'espace de surveillance, les guetteurs restent indispensables. "La lutte contre les feux de forêt a toujours été assimilée à une guerre. Après 14-18, des tranchées ont été creusées contre les incendies. Aujourd'hui on fait de la surveillance. Mais pour analyser les images, il faut du personnel". Avant de passer à une lutte anti-incendie en mode automatique, bien des étés passeront. 

Il faut toujours avoir l’œil, et le bon. "Le plus important, c'est de garder une attention soutenue, comme si nous étions en voiture. Une journée de veille, c'est un trajet Marseille-Paris". Il détecte 30 feux par an. Combien en rate-t-il ?"Pas beaucoup, je crois". C'est pour cela que les guetteurs fonctionnent par paires. Et parfois par couple. Comme au Grand Puech. Julie est ses yeux derrière son dos. Les enfants restent au bas de la tour, pour des vacances en pleine nature, au milieu des cèdres et des chênes pubescents. "Ce n'est pas un monastère" prévient Yannick. Il y a le téléphone, la radio, Mimet en contrebas, le mistral entêtant et Marseille pas si loin. En 20 ans, il a suivi les chantiers du Vélodrome "et surtout de la tour CGM". Une géographie en mouvement : lotissements qui s'étendent, bois vieillissants, faute d'être exploités. "Si la forêt rapportait, elle ne brûlerait pas. L'arrivée de la centrale de Gardanne l'an prochain peut apporter un débouché énorme. Il suffirait qu'elle consomme une toute partie de local pour que des travaux forestiers se développent et que le massif soit entretenu. Mieux vaut ça que des forêts abandonnées qui brûlent". 
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